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'Air  Ltibelle  calomnieux  de  quelques  Digni^ 
taires  et  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Tulles  , par  des  Curés  Députés  à Af* 
Jemblée  des  Etats-Généraux , 
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Si  vos  prétendues  humbles  repreTentations  à notre 
làge  et  bienfaifant  Monarque  ne  nous  étaient  par- 
venues , Meffieurs  , que  manuferites  , peu  nous  impor- 
teroiem  les  erreurs  de  votre  ignorance , les  imDoüures 
de  votre  mauvaife  foi  & les  grofîieres  invedives  de 
votre  très-malhonnête  reffentiment.  Couverts  des  té- 
nèbres dont  vous  croyez  en  vain  envelopper  votre 
fîecle , aveuglés  par  les  preftiges  de  votre  orgueil , 
vous  feriez  reh és  maîtres  de  vomir  clandcftinement 
fur  nous  la  bile  ardente  dont  votre  fang  efl:  enflammé. 

Mais  vous  les  avez  fait  imprimer  ces  repréfentarions. 
Vous  avez  ofé  les  adreffer  au  Monarque  & à fes 
Miniftres  : le  public  en  eft  faifi  , il  vous  lit , il  vous 
juge,  & je  le  vois  éclater  de  rire  des  tranfports  de 
votre  fainte  coîere.  Nous  en  rions  auffi,  nous  autres 
qui  trouvons  Fimportance  que  vous  vous  y donnez  la 
ebofe-du  monde  la  plus  plaifanre.  'Eh  ! Mefîîeurs  ^ 
les  affaires  de  l’Etat  & de  l’Eglife  n’en  iront  pas 
moins  bien  , quoioue  deux  vénérables  Chanoines  de 
la  Cathédrale  de  Tulles  ne  foient  point  appellés  à 
notre  Affemblée  Nationale.  Le  Roi,  fes  Miniftres, 
les  trois  Ordres  réunis  ne  fe  font  point  encore  ap- 
perçus  de  votre  abfence , & l’Eglife  n’en  fera  jamais 
allarmée. 

Votre  afnidion  cependant  nous  touche , ôc  notre 
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cœur  ferré  qui  la  partage , fent  le 
fe  dilater  en  vous  donnant  de  ch 
la  guérifon  de  J 'enflure  incidente 


prelTant  de 
int  de  charitables  avis  pour 
ire  incidente  qui  paroît  aigrir 
vuLi^  U i v<.  J ISdeflieurs  y nous  commençons. 

Il  eft  inconteftable  que  vous  êtes  bien  le  premier 
college  de  Chanoines , mais  non  la  première  Eglife 
Parojfliale.  Qu’ont  en  effet  de  commun  nos  Eglifes 
avec  les  vôtres  , fi  ce  n’eft  que  le  Clergé  des  pre- 
miers y chante  lui-même  à certains  jours  ces  mêmes 
Cffices  que  des  chantres  gagés  chantent  ordinairement 
pour  vous?  La  prédication  , l’inftruûion  publique  , 
î’adminiftration  des  Sacremens  , le  gouvernement 
fpiriruel  des  âmes,  font  étrangers  à vos  brillantes 
fondions.  Vos  prédécefleurs , gens  avifés,  en  ont  pris 
lis  (olides  émolumens  & vous  les  ont  fait  adroite- 
ment pafler  ; mais  le  travail , c'eft  autre  chofe , vous 
nous  l’abandonnez  géne'reufement,  Meflienrs,  contens 
d’occuper  dans  vos  riches  bafiliques  les  trônes  élevés 
qui  vous  prefenrent  fi  majeftueufement  aux  regards 
des  peuples 

Il  nous  refteroît  d'autres  obfervatîons  qui  tîen- 
droîent  ici  leur  place , & qui  pourroîent  vous  être  aufli 
utiles  oue  les  premières  ; l’examen  que  nous  allons  faire 
de  vos  lamentables  doléances,  nous  offrira  fan^-doute 
l’occafion  de  vous  les  offrir.  Vous  parlerez,  ôc  nous 
laifferez,  s’il  vous  plaît,  répondre.  Cela  va  de  fuite. 

Par"  refpecî  pour  tes  ordres  du  Poi , dites  vous  en 
premier  lieu , h Chapitre  de  Tulles  n'a  montré  juf^ 
qu'ici  que  fon  emprejTement  à fe  conformer  au  régle- 
ment du  2.4  Janvier  dernier. 

Cela  , Meffieurs  , étoit  dans  l’ordre.  On  vous  dira 
cependant  peut-être  que  rien  n’efl:  moins  vrai  que  ce 
grnnd  emprefîement  dont  vous  vous  faites  les  hon- 
neurs ,*  l’aigreur  de  vos  réclamations  donne  au  moins 
lieu  de  le  conclure  : mais  un  démenti  ne  feroit  pas 
honnête  : OP  s’en,  abftient  par  refpeâ. 

Daigne  fi  Majefé, 


dites-vous  encore,  àijfper  Us 
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lupes  alarmti  qm  U religion  a conçues  de  ce  reglement. 
De  bonne  foi,  MefllcurSjle  penfei- vous  ? Quoi  ? l’ade 
^ela  plus  étroite  lultice  ell  un  coup  porté  à la  religion, ou 
du  moins  cet  adelclui  faïf craindre  / Qu’a  de  commun 
avec  elle  l’ablence  de  deux  Chanoines  de  Tulles  de 
raffemblée  des  Etats  d e la  Nation  ? Deux  vertueux  Curés 
y font  à votre  place  du  confentement  &L  pir  le  choix 
d’un  nombreux  Clergé  , d’environ  300  Curés , dont  50 
feulement  du  Diocele  de  Tulles, & ce  choix  met  en  la >v 
p'er  la  religion  , (a  foi , (on  culte  de  (es  autels  ! Qj  op- 
pofer  à ce  ridicule  égoïfme , qu’un  rire  moqueur  ou 

de  pitié  ? . r ^ 

VÉglife  de  Tulles  a été  rejlreinte  a un  nombre  de  re- 

vréftntans  trh-limité. 

Dieu  en  Toit  loué;  c’eft  la  preuve  édifiante  que  les 
Chanoines  de  Tulles  ne  font  point  féduits  par  de  grands 
exemples,  & que  comme  tant  d’autres  ils  n’ont  point 
accumulé  fur  leurs  têtes  les  Abbayes , les  Prieurés, 
&c  puifque  leur  repréfentation  fous  l’un  de  ces  titres 
pouvoir  être  admife.  Il  tft  bon  cependant  d’obferver 
que  ce  nombre  qu’on  nous  dit  très-lirnhé,  fe  montoit 
lors  de  l’afTemblée  du  Bailliage  à la  moit  ié  de  celui  des 
chanoines,  ce  qui  raflure  un  peu  la  religion  allarrntc 
& tremblante  pour  (es  Autels  & pour  les  droits  de  fes 

Miniftres.  , , 1 j 

Les  Chapitres  fe  font  montrés  lêlis  pour  la  gloire  du 

Trône  & la  profphité  de  r Empire.  . , , r> 

Ce  qu’ils  ont  fait , fi  tant  eit  que  leur  zele  ait  été  (i 
ardent  & fi  généreux  , ib  ont  du  le  Tire  ; & la  contri- 
bution abondante  de  feiie  a dix'huit  Chanoines  de  1 E- 
glife  de  Tulles,  a dû  confidérablement  (oubger  la  partie 
fonftVante  du  Clergé  du  Diocèfe.  Soyez  vrais  cepen- 
danr,  MeflTieurs,  qu’avez-vous  fait,  pour  ces  deux  grands 
obiets,  plus  que  tous  les  autres?  Les  avez  vous  même 
égalés  dans  le  facrifice  de  vos  intérêts  ? Maîtres  dans 
prefque  tous  les  lieux  des  Bureaux  Ecclelialtiques  , les 
Chapitres  n’ont.ils  point  abufé  de  leur  influence  (ur  la 


répartition  de  l’Impôt  ; n’ont- îls  point  appefantî  fon 
fardeau  fur  des  ouvriers  plus  laborieux &bien  plus  uti- 
les qu'eux  dans  ia  grande  maifon  du  Pere  de  famille, 
pour  s en  décharger  d’autant  eux-mêmes  ? Quanta  vous, 
Mefiieurs  , nous  délirons  vous  trouver  fans  reproches; 
& pour  farisfairc  aucunement  ce  defir  très- charitable  , 
^ous  remettons  à des  temps  plus  opportuns  àcompuller 
los  regiftres  de  votre  Bureau  Diccélain. 

faveur  du  Roi  dans  fon  réglement  a été  pour  des 
Curés  qui  ^ uniquement  occupés  du  Juin  de  leur  troupeau^ 
font  étrangers  aux  affaires  de  Vadminifiration, 

Toujours  des  reVTimuiariüns  contre  ce  fatal  régle- 
î quand  votre  bile  eü:  une  fois  échauffée , vous 
careiTez  pour  mordre  plus  durement  ; c’eft  delaperfidie! 
Oui  (ans  doute  Je  foinde  notre  troupeau  nous  occupe 
c/Iènîîelîement;  c’eft  notre  premier  devoir , nous  aimons 
a le  remplir;  mais  nous  rend-il , comme  vous  le  dites, 
étrangers  aux  ^îffaires  de  l’adminiftration  ? N’aurions- 
noos  Point  ramaffé  quelques  étincelles  de  ce  feu  radieux 
C7UÎ  illumine  tput  l’enfemble  des  Chanoines  de  Tulles  f 
AdminiTtrareurs  pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal 
d’un  Diocefe  de  cinquante  Paroift'es,  quelle  vafte  étendue 
de  connoiftances  pour  le  gouvernement  de  l'Empire 
rà’acquierr  pas  tous  les  vingt  ou  trente  ans  le  génie 
facile  & heureux  de  ces  feize  nobles  confrères  de  nos 
Tvéqnes  I Plût  à Dieu  néanmoins  ,Mefîieurs  , que  vous 
fuŒez  étrangers  vous-mêmes  à toute  autre  adminiftra- 
tîon  Qu’â  celle  de  votre  temporel!  Votre  indifpenfabîe 
fonêlion  eft  de  prier,  ainftque  de  chanter;  fournis  au- 
trefois aux  obfervances  de  la  vie  monaftique , vous  en 
s*vie7  adopté  fefprit  de  retraite,  & conféquemraent  la 
fuite  du  monde  & l’éloignement  de  Tes  affaires  com- 
îre  de  Tes  pbiftrs.  Lifez  les  regles  de  St.  Chrodegrand 
A malaire , & montrez-nous  les  Canons  qui  vous 
diToenrent  de  les  obferver  ? C’eft  à nous  qu’appartient 
au  moins  de  préférence  le  droit  précieux  de  concourir 
aux  travaux  de  l’adminiftration.  Placés  au  milieu  des 


peuples , nous  en  connoîflbns  les  befoius  , ic  nous  cm3 
braffons  par  état  & par  devoir  , comme  par  ienlibi- 
lité,  leurs  intérêts.  Eft-il  de  meilleur  titre  pour  por- 
ter à rAflémblée  des  Etats  , leurs  vœux  & leurs  do- 
léances ? Comment  pourriez-vous  en  être  les  éloquens 
interprètes  , vous  que  les  prétentions  de  la  morpe 
en  tiennent  ordinairement  éloignés , & que  la  cha- 
rité feule  peut  quelquefois  en  rapprocher  r 

Les  Curés  ne  peuvent  fournir  aucunes  rejfêurces  pour 

les  hefoins  de  VEtat,  , o i • 

Ce  feroit  la  preuve  que  vous  ^ Meilleurs , oc  les  Moines 
du  Diocefe  de  Tulles  , les  avez  cruellement  appauvris  ; 
mais  cette  alTertion  eft,  ne  vous  en  déplaile, une  nouvelle 
impofture.  Réduits , ainli  que  vous  le  dues  , au  plus 
étroit  nécefîaire , les  relfources  que  vous  offririez  à rètar, 
s*il  faut  vous  en  croire,  feroient-elles  plus  abondantes.^ 
A quelle  affligeante  pauvreté  leroient  donc  réduits  cin- 
quante curés  du  Diocèfe  de  Tulles , fi  leur  contribution 
aux  charges  publiques  étoit  moindre  que  celle  de  vos 
feize  prébendes  l Citoyens  nuis  dans  leur  patrie  , ils 
n^auroient  donc  point  à lui  offrir  le  tribut  qu  elle  a droit 
de  leur  demander  ! En  vérité  , Meffieurs , votre  injuf- 
tice  fe  ment  à.  e\]Q-mén\e.  Iniguitas  rnemita  eft  fbi. 

Deux  fois  le  Roi  nous  a dépouillés  d'une  partie  de 
notre  fuhfijiance  pour  accroître  celle  des  Curés. 

Cela  fans  doute  eft  fâcheux  : expliquons-nous  cepen- 
dant , Meffieurs;  ce  que  vous  appelles  votre  fubfiftance 
étoit  autrefois  celle  du  Clergé  des  Paroiffes  , & nul- 
lement la  vôtre;  & quoique  vous  en  puiftiez  dire  , 
ce  qui  vous  en  eft  enlevé  n’en  eft  que  la  reftitution 
partielle.  Vouspoffédez  des  dixmes,  c’eft-à  dire,  l’an- 
cien patrimoine  des  cures.  La  Nation  , dans  un  de  Tes 
États-généraux  & lous  le  plus  grand  de  fesRois  , les 
avoir  données  aux  Eglifes  paroifliales.  Complices  du 
brigandage  qui  les  leur  enleva,  vos  prédéceffeurs  les 
reçurent  pour  la  plupart  des  enfans  de  ceux  qui  les 
avoisnt  ravis , ou  de  la  génération  qui  les  (uivit. 
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Maïs  dans  quelque tems  qu*elles  leur  aycnt  été' cédées^ 
elles  n’ont  point  cefTé  d’étre  ce  qu’elles  furent  dès  leur 
origine," la  {olde  & la  récompenfe  des  pafteursl,  la 
reffource  des  fabriques  & celle  des  pauvres.  Le  con- 
trat qui , en  nous  les  aiïurant , en  ftipula  la  deftina- 
tion , exifte  encore  dans  nos  capitulaires  & dans  les 
canons  de  nos  anciens  Conciles.  Lifcz-les,  Melîieurs, 
ils  vous  apprendront  ce  que  vous  afRâez  d’ignorer,  & 
vous  y verrez  li  contre  le  gré  des  peuples.,  & contre 
l’cfprit  & les  termes  des  loix  qui  les  établirent,  le 
chant  des  pfeaumes  & les  autres  fonâions  de  la  vie 
canoniale  répondent  aux  vœux  des  bienfaiteurs , & s’ils 
peuvent  en  légitimer  l’abus  qui  vous  maintient  dans 
leur  pofTeflion.  La  loi  du  Monarque  qui  vous  a trouvé 
fl  fournis  & que  vous  avez  exécutée  fans  vous  en  pîain-^ 
dre , efi  donc  un  a£le  de  fa  juftice.  Il  a jugé  dans  fa 
haute  fagelTe  de  l’importance  des  établiffemens  reli- 
gieux , bien  moins  par  la  fplendeur  qu’ils  empruntent 
de  leur  opulence,  que  par  leur' utilité.  Qu’avez  vous 
à reprendre  dà^ns  cette  manière  de  penler , fi  la  cupi- 
dité  n’üffuique  point  les  lumières  de  votre  raifon  ? 

f^ous  ne  faites  , dites-vous  y'qu'un  même  corps  avec 
tes  Evêques,  > 

Cela  fut  autrefois  aînfi , mais  non  dans  le  fens  & 
de  la  maniéré  que  vous  l’expofez;  (oyez  fideles  à la 
vérité  des  faits;  le  Clergé  de  l’Eglife  mere  ou  Cathé- 
drale ne  faifoit , il  eft  vrai , dans  les  tems  apoftoliques 
6c  dans  les  premiers  fiecles  de  la  liberté  du  Chriftia- 
nifme,  qu’un  même  corps  avec  le  premier  pafteur; 
mais  la  difiérence  des  fordions  & celle  des  fâints 
ordres  la  divifoient  en  différentes  claffes.  Les  Prêtres 
ou  Curés  de  la  ville  Epifcooale,  queîques>uns  de  ceux 
des  campagnes  & même  les  Diacres , formoient  ce  pre- 
mier ordre  , ce  fénat  , ce  vénérable  'presby- 
tère , ce  confeil  des  Evêques  dont  S.  Jérôme  6c  tant 
d’autres  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ont  parlé.  La  même 
Eglife  fc  rafiembloit  une  autre  claffe  fbuvenc  nom- 


brcufe  du  Cierge  rc’étoîent  les  llmples  Clercs , & ceux 
des  ordres  inférieurs  au  diaconat , que  les  prêtres  for- 
moient  au  fervice  des  Autels , à la  connoilTance  de  nos 
faints  Mylleres  & au  chant  de  nos  divins  cantiques. 
L’e'tablifTement  des  titres,  ou  de  ce  que  nous  appel- 
ions bénéfices,  détacha  dans  le  feptieme  fiecle  les 
Prêtres , & les  éloigna  de  cette  Eglife  mere  : elle  ne 
conferva  dans  la  fuite  des  tems  que  ce  Collège  de 
Clercs  qui  ,,ioints  aux  officiers  de  l’Evêque  , formèrent 
proprement  le  clergé  des  Cathédrales,  Tel  eft  1 ordre, 
telle  eft  cette  derniere  clafte  dans  nos  anciennes 
'Tglifes  que  vous  nous  repréfentci  encore,  puilque 
même  aujourd’hui  la  tonfurc  cléricale  fuffit  pour  être 
admis  à vos  prébendes. 

L’anarchie  féodale  qui  dctrulfit  ou  renverfa  tout, 
acheva  d’intervertir  cet  ancien  ordre  & cette  fainte  hié- 
rarchie , l’ouvrage  des  Apôtres  & du  Sauveur  lui-même, 
par  qui  les  Prêtres Succefteurs  de  fes  difciples  étoient 
appelles  après  les  fuccefteurs  de  fes  apôtres, aux  travaux 
defaMiffion,  L’éleaion  des  Evêques  ,1e  gouvernement 
des  Diocefes  pendant  la  vacance  des  Sièges,  concentrés 
dans  les  Chapitres  par  des  loix  incoiinués  à toute  l’an- 
tiquité chrétienne , des  exemptions  abufives,  des  richef- 
fè  , des  droits  infolites  acquis  par  l’intrigue  ou  furpris 
à l’ignorance,  vinrent  fucceffivement  exalter  l’ame  de 
ces  humbles  Clercs,  & leurs  prétentions  s’élevèrent 
jufqu’à  la  hauteur  la  plus  étrange.  Le  partage  des  biens 
long-tems  communs  avoir  rompu  le  premier  anneau 
de  la  chaine  qui  les  avoir  attachés  à leur  Chef;  ils  s’em- 
prefterent  de  brifer  celle  de  la  dépendance.  Libres  du 
joug  qu’ils  avoient  impatiemment  porté , ils  ne  virent 
pins  entre  eux  & les  Pontifes  qu’un  foible  intervalle 
qu’ils  fe  flattèrent  de  franchir*,  des  jurifdiélions  quafi 
éoifcopales  fiirprifes  à la  religion  ou  à la  foiblefl’edes 
Prélats,  confondirent  en  quelque  forte  ces  deux  ordres^, 
fi  éloignés  l’un  de  l’autre  , & par  la  nature'  de  leurs 
forêfions,  Sc  par  la  divine  hiérarchie  inftituée  comme 
on  l’â  dit  par  le  Sauveur  lui-même. 
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Dans  cet  état  des  chofes , les  Chapitres , nouveaux 
prothées,  fe  prélentent  lous  les  différentes  formes qu^iis 
jugent  convenables  aux  circonffances  6c  favorables  à 
leurs  idées  d’importance  Ôc  de  fupériorité.  S’ils  ont  â 
combattre  les  chefs  des  diocefes,  ils  s’arment  , contre 
eux  , du  partage  des  biens  , de  l’oppolition  d’inté- 
rêts qu’il  a produits,  des  droits  de  leurs  compagnies 
indépendans  d’une' autorité  qu’ils  ne  connoiffent  plus; 
ils  lont,  di(ent-ils,  le  confeil  des  Prélats  la  lumière 
du  Dîoeefe  6c  les  confrères  de  celui  qui  le  gouverne. 
Mais  s’ils  ont  àTubjuguer  les  pafteurs  du  fécond  ordre 
ifolés  dans  leurs  titres , à s’arroger  des  droits  de  préé- 
mineace  6c  de  domination  fur  eux,  la  métamorpholc 
devient  bientôt  frappante,  leur  Eglife  eft  reconnue 
pour  celle  de  l’Evêque  ; ils  en  font  le  Clergé  , ne 
forment  plus  qu’un  même  corps  & s’identifient  en 
quelque  forte  avec  lui. 

Que  penfez-vous  , Mefîieurs  , de  tout  ceci  : c'efi:, 
dites-vous  fans  doute  , un  amas  informe  d’affertions 
fauffes  St  même  injurieufes.  Cependanr  il  n’en  eft  au- 
cune dont  oh  ne  puiffe  vous  offrir  la  preuve  la  plus 
convaincante,  celle  des  unes  dans  l’hiftoire  delà  dif- 
cipline  eccléfiaflique , 6c  des  autres  dans  la  conduite 
de  vos  prédéceffeurs  S:  la  vôtre.  Ajoutons  à ceci 
qu’aucun  autre  corps  ne  peut  conféquemmcràt  s’identi- 
fier avec  les  premiers  paiteurs  que  celui  des  pafteurs 
du  fécond  ordre;  que  leur  miniilere  eft  le  même,  & 
qu’il  n’en  eft  aucun  d’intermédiaire;  ce  miniftere  facré 
ne  peut,  fuivant  le  langage  du  célébré  avocat-général 
Talon,  s’allier  avec  les  minces  fondions  des  Cha- 
noines, Que  leurs  opulentes  congrégations  fe  déco- 
rent de  la  robe  des  Pontifes  ou  de  la  pourpre  au- 
trefois réfervée  aux  maîtres  de  l’ancienne  Rome  & 
depuis  aux  membres  éminens  de  la  Rome  moderne , 
il  n’en  fera  pas  moins  vrai  que  le  rang  qu’ils  préten- 
dent occupe?  dans  l’Eglife , ne  leur  a point  été  tra- 
cé par  la  main  divine  de  l’Auteur  adorable  de  la 
religion,  & que  s’il  en  eft  un  dont  noi  Prélats  eux- 


mêmes  puifTent  s’honorer , c’eft  celui  qui  les  attache 
aui  fondions  auguftes  de  notre  minficre  commun. 
PafTons  à ce  qui  nous  eft  auiïi  commun  avec  les  deux 
Cures  Députes,  nos  confrères,  que  vous  trauez  avec 
la  plus  honnête  & la  plus  édifiante  charité,  comme 
on  va  le  voir  , & à ce  qui  leur  eft  perfonnel. 

Le  Roi , dites-vous  , a fait  dépendre  par  (on  régle- 
ment la  defiiné^  du  Clergé  d'une  pluralité  de  fuffrages 
accordée  à l'indépendance,  La  dignité  des  Evêques  a 
été  compromije  y & ce  qui  eR  vraiment  déplorable  , 
ce  coup  porté  à l'Epifeopat  e^  venu  frapper  en  même 
tems  tous  les  Chapitres  qui  ne  font  qu'un  avec  leur 
Evêque.  J qm  n'ont  avec  lui  qu'une  même  Eglife  & que 
des  intérêts  communs , ainû  qu’on  l’a  fait  voir  dans 
l’article  précédent. 

Ce  coup  affreux  doit  d’autant  plus  frapper  l’ame 
fenfibîe  de  Sa  Majeüé  & celle  de  tous  les  citoyens 
honnêtes  , que  les  Chanoines , cc/re  portion  fi  reenm^ 
mandable  de  la  tribu  de  Lévi , lui  ont  donné  dans  tous 
les  tems  les  plus  grands  témoignages  ae  dévouement 
d'obéifTanee  èt  de  refpecl.  Apparemment  que  les  Curés 
du  Bailliage  de  Tuiles,  quoique  vingt  fois  au  moins 
plus  nombreux , & contribuant  comme  eux  à l’impo- 
lîtion  J n’en  ont  pas  fait  autant.  Le  (ilence  des  Cha- 
noines fur  re  dernier  objet  annonce  le  mérite  exclufîf 
qu’ils  fe  font  de  leurs  immenfes  (acr.fices  ; bien  en 
prend  d’ailleurs  au  repos  de  l’Etat.  Quelle  terrible 
révolution  ne  pouvoit  point  faire  dans  la  maniéré 
d’être  & de  penfer  de  la  Nation,  U défobéifrance  de 
ces  ^cize  Membres  importans  de  l'Eglifè  de  France  .^ 

De  ce  défaftreux  réglement  (ont  foctis  comme  de 
la  boîte  de  Pandore , les  maux  les  plus  déplorables. 
Les  Curés  enhardis  ne  fit  font  occupés  que  de  cabales 
( propofition  dont  on  mettra  bientôt  au  grand  jour 
toute  la  vérité  ) non  pour  maintenir  les  droits  fucrés 
de  U religion,  (apparemment  contre  les  Députés  de 
la  Nation  ) non  pour  propofer  des  moyens  utiles  au 
^ B 
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foiiden  de  l'Empire  (comme  l’iuroîent  fak  Meiïreurs 
du  Chapitre  de  Tulles  qui  en  (ont  un  des  plus  fer- 
mes appuis  ) , & au  foulagement  des  peuples  dont  ce 
Chapitre  connaît  mieux  les  beloins  ôc  y pourvoit 
plus  abondamment  , mais  pour  braver  leurs  , 

fecouer  tout  joug  de  dépendance  : les  Chanoines  de  Tul- 
les  font  bien  , entendu  , du  nombre  de  ces  Chers. 

JJe-là  ce  concert  unanime  pour  exclure  de  toute 
Dépumtion  ceux  qui  tiennent  les  premiers  rangs  dans 
p£olife  c’eit-à-dire  , les  Chanoines , comme  on  i a 
prouvé.  De~là  , encore  une  fois-,  cette  indépendance 
Générale  qui  a levé  V étendard,  cette  témérité,^.,  qui  de 
cette  hiérarchie  rejpeclahle  qui  jujqu'ici  a fan  la  gloire 
de  V empire qui  robfeurciiüit ü les  Curés  rentroient 
en  pofleflion  des  droits  que  le  Sauveur  , (es  apôtres  , 

& toute  l’antiquité  chrétienne  leur  ont  aflures  ; & 
fera  peut-être  éclore  dans  Vhglife  une  monjîrueufe  anar- 
chie. Uns  ce  qui  n’eit  pas  moins  épouvantable  : 
là  encore  cette  infatiahle  avidité  du  Cierge  du  fécond 
ordre  {àoni  la  plupart  de  ceux  qui  le  compofent  (ont 
dans  une  médiocrité  voifine  de  la  pauvreté)  , de  sap^ 
proprier  les  richefes  du  premier , àonxgrânû  nombre 
moins  laborieux  ou  moins  utiles  jouinent  de  tous  les 
avantat^es  de  l’opulence.  Le  réglement  de  votre  Ma-  ^ 
jefté  Sire  , a donné  lieu  à tous  ces  inconvéniens  : aulii  ~ 
les  Chanoines  remontrans  en  font-ils  navrés  de  dou- 
leur • mais  ce  n’efi  pas  tout  encore , il  produira  bien 
d’autres  mius,  ce  terrible  règlement;.  ^ 

Sides  chaînons  de  la  fiihordtnation  font  hrijes , QiiQüt 
les  charitables  remontrans  , le  refpecl  dû  à lEpiJcopat 
fera  bientôt  méconnu. . . Que  n'ofera  point  un  Cierge 
iiii  a commencé  d’oubiier  que  fon  premier  devoir  eft 
^d'obéir  aux  princes  de  VEglife?  Pardon  , MefTieurs  , 
csi  étoit  vrai  que  des  Curés  prétendilfent  rompre  le 
rbaînon  de  dépendance,  n’avez- vous  pas  tente  les 
premiers  d’en  brifer  tous  les  anneaux  ? mais  pourfui- 
vous  : de  Vinfubordination  des  pafeurs  à celle  du  trou 
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peru  il  n'ejl  qu'an  pas.  Ptuvent-îls  fiatter  d'ohte^ 
nir  des  éî^ards  gu*tls  n'ont  pas  eux  mêmes  pour  leurs 
Chefs  ? Et  fi  le  troupeau  n'a  plus  pour  des  pafieurs  la 
confidératton  due  à leur  minifiere  , que  devient  la  re- 
ligicn  ? Comme  ils  font  amis  de  l’ordre , ces  honnêtes 
Chanoines,  comme  ils  s’intéreflent  à la  confidêratioii 
& aux  égards  dus  au  minifiere  des  Curés  I ce  qui 
fuit,  le  démontre. 

Le  premier  Pafieur  ^ les  premiers  corps  de  l'Eglife 
peuvent  vous  répondre  ^ S I R E ^ de  leur  fidélité , de 
leur  i(ele  à maintenir  les  droits  fiacrés  de  votre  Coii^ 
ronne  pmah  peuvent-ils  avec  la  même  confiance  vous 
ajfiurer  que  l'infubordination  qui  a pénétré  dans  le 
fitin  de  VEglije  , ne  Je  portera  point  un  jour  jujqiiüux 
pieds  de  votre  Trône  , & que  V attrait  d'une  indépen^ 
dance  entier e ne  fera  point  naître  le  defir  d'un  nou^ 
veau  régime  politique  ? 

Comment  répondre  aux  perfidecs  auteurs  de  cette 
lâche  & outrageante  infinuacion  ? Ainfi  donc  tranf- 
formés  en  fuiets  féditieux , en  ennemis  de  toutes  les 
loix , les  Curés  jufqu’alors  Citoyens  paifibles,  ne  fe 
rafl'embleront  dans  les  temples  d’un  Dieu  de  paix  & 
de  charité,  que  pour  y allumer  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  , que  pour  y foufîler  les  feux  de  l’indépendance 
& de  la  révolte-  Ils  ne  s’approcheront  des  marches 
du  Trône  que  pour  y arracher,  s’ils  le  peuvent,  le 
feeptre  de  la  main  anguflc  qui  le  porte  avec  gloire  ; 
5c  fi  TimpuifTance  de  leurs  attentats,  trompoit  leurs 
coupables  vœux,  ils  ne  fe  rendront  dans  leurs  pro- 
vinces que  pour  y porter  la  confufion  & l’anarchie. 
Ainfi  les  Membres  d’un  des  Ordres  de  cette  Nation 
amie  de  fes  Rois , de  cet  Ordre  que  fon  minifiere 
dévoue  à la  proclamation  de  leurs  droits  facrés,  iroient 
en  étouffer  le  fentiraent  5c  le  refpeél  dans  le  cœur  des 
peuples  confiés  à leurs  foins.  Un  nouveau  régime 
poHtique  fubfiirué  par  eux  au  régime  prélent,  ou 
devenu  Vobjet  de  leurs  complots , changeroit  la  confli- 


tution  prtTente,anéantîroit  les  cfpérances  d'un  grana 
pe’ple,'&  celles  d’un  Monarque  dont  la  noblefran- 
c^hife,  dont  la  droiture  & la  loyauté  pénètrent  toutes 
les  âmes  de  confiance  & d'amour.  Ainfi  donc  enfin 
les  flammes  incendiaires  qu’ils  vont  répandre  de  toutes 
parts,  defi  cheront  jufqutS'dans  leur  (ource  ces  larmes 
d’atîendnfTement  que  don  éloquence  paternelle  fit 
répandre  dans  ce  jour  mémorable  où  tous  les  Ordres 
de  VEiat  rafiemblés  avec  leur  chef,  donnèrent  à la 
France  &c  à l’Europe  le  plus  grand  & le  plus  beau 
fptaacle  qu’elles  eurent  jamais. 

Un  torrent  débordé  ne  s’arrête  que  difficilement 
dans  (on  cours.  Celui  de  l'infubordination  & de  la 
révolte  des  Curés  , après  avoir  renverfé  [es  barrières 
eue  la  main  puiflante  des  Rois  leur  avoit  oppoiées  , 
doit  anéantir  les  obftacîes  que  la  divine  hiérarchie 
y avoir  formés.  L’autorité  des  Evêques  méconnue  ou 
bravée,  les  livres  faints , les  canons  , la  dikipline  de 
tous  les  fiecles  , méprilés,  tout  cela  ne  fera  plus  qu’un 
jeu  pour  Cwtte  foute  audacieufe  de  Curés  léditieux 
eue  les  lumières  du  Chapitre  de  Tulles  euflent  éclai- 
rés & dont  la  refpeâable  importance  de  deuxde  (esCha- 
noines  appelles  aux  Etats  de  la  Nation , & leur 
imoofante  fermeté,  eurent  arrê^té  fans  doute  les  ter- 
ribles entreprifes  contre  le  Trône  & l’Autel. 

En  vérité,  Meffieurs,  il  faut  lire  & lire  vingt 
fois  l’extravagante  diatribe  (ortie  de  vos  mains  pour 
en  croire  (es  yeux.  Quel  affemblage  d injures  , de 
forfanteries  & de  faufi’etés  révoltantes  , vous  vous 
êtes  permis  de  porter  au  Tribunal  du  Souverain  & 
delà  Nation.  Encorefi  fideles  à la  vérùé , vous  l’aviez 
préfentée  avec  cette  candeur  qui  la  fait  refpeder  , 
Quelque  dure  qu’elle  fe  montre  par  ffiis  / mais  aux 
imputations  les  plus  llches  joindre  la  fauffete  la  plus 
révoltante,  c’eft  indigner  vos  ledeurs  , c elt  oublier 
le  (acerdoce  dont  vous  êtes  honores.  ^ ' 

Jüfqu’ici,  Meffieurs , le  ridicule  jette  lut  vos  for- 
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fanteries  Sc  vos  Jaloufes  récriminations  , nous  a paru 
l’arme  principale  avec  laquelle  il  falloir  vous  com- 
battre, lorfque  vos  erreurs  réelles  ou  afiedcts  ne 
nous  occupoient  pas  du  foui  de  vous  éclancr  ou  de 
réfuter  vos  paradoxes.  Maintenant  c’elt  toute  autre 
choie  ; nous  avons  à manifeller  des  menfonges  , des 
impoftures  dont  on  rougit  de  vous  trouver  coupab.es. 
Ne  vous  en  prenez  qu’à  vous-memes  de  la  honte  oui 
doit  en  rejaillir  fur  vous.  Nos  rtpoufes  à vo.s  caiorn- 
nieufes  imputations  vont  mettre  les  kfiturs  en  ciat 
de  verfsr  l’opprobre  fur  ceux  des  acculateurs  ou  ces 
aceufés  qui  les  auront  voulu  tromper  par  des  vains 
deguifemens  ou  de  fauiïcs  affertions. 

La  cabale  , dites-vous , la  plus  indécente  & la  plus 
tumultueufe  , ôc  le  delTein  de  braver /e5  cAe/i  , régnè- 
rent dans  le  Clergé  affemblé  à Tulles , en  coniequenc  e 
du  réglement  du  14  Janvier  dernier.  Quelle  en  tui  la 
caufe  ? Votre  importance  , votre  ambition  d y oorniner 
qui  s’y  découvrit  avec  éclat.  Quels  furent  les  princi- 
paux Auteurs  de  ce  tumulte?  Vous,  Mefîieu^,  qui 
ne  vîtes  qu’à  regret  le  Préiident  que  M.  le  GranJ- 
Sénéchal  avoit  pris  fur  lui  de  nommer  , ôc  qui  mon- 
trâtes la  même  oppofition  au  choix  que  les  Cures 
vouloient  faire  de  leur  doyen  d’âge  pour  les  prelider. 
L’ordre  hiérarchique  n’y  appeloit  ni  un  Abbe  c(/m- 
mendataire,  ni  un  Chanoine  qui  n’y 
ordre  Sc  au-defTous  des  Palteurs.  Cepend^ant  MM, 
les  Curés  plus  pacifiques  que  vous  , fe  prêtèrent  au 
choix  de  M.  le  Grand-Sénéchal;  & vous  n’ignorez 
pas  qu’ils  furent  les  premiers  à l’adopter.  Par  qui  ce 
fcandaleux  tumulte  fut-il  prolongé  ?Par  vous,  Mel- 
fieurs , qui  ofez  eu  rejetter  le  b’âme  fur  nous  : vous  ne 
fûtes  pas  feulement  (pedateurs , mais  bien  adturs 
dans  ce  que  vous  appeliez  une  feene  de  délordres.  ^ 
Vous  donnez  à entendre  que  n’ayant  poim  partici- 
pé par  vos  (ufFrages  aux  opérations  de  l’aflcmb'te , 
vous  êtes  fondés  à les  deTavouer.  Mais  votre  Cn^pi- 
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tte  coîïipofé  de  feîxe  Chanoines , en  eut  tor|ours 
huit  préicns  aux  Séances.iL’un  d’eux  fut  un  des  Icru- 
- tareurs  ; S»:  trois  furent  rédaâeurs  du  Cahier  des 
doléances;  un  de  vous  concourut  avec  un  des  Curés 
Déoutés  ; & ce  dernier  n’eut  fur  M.  votre  confrère 
la  lupériorité  c]iie  de  deux  voix.  Plus  généreux  cjuc 
vous  , il  augmenta  de  fon  fuffrage  &de  celui  de  deux 
autres  dont  il  avoit  la  difpofition  ^ le  nombre  de  ceux 
qu’il  voyoit  réunis"  contre  lui  pour  fon  concurrent. 
Ces  hits  font  notoires  6c  vous  n'oferiez  les  contefter. 

L’éieaion  de  MM.  Foreil  de  Maîmoury , bache- 
lier en  théologie,  ancien  profefTeur  de  philofophie. 
Curé  dWeU  6:  Thomas,  dbdeur  en  théologie, 
Curé  de  la  ville  de  Maimac  , fut , à vous  en  croire  , 
l’ouvrage  d’une  cabale  dont  l’effervekence  n’avoit  pas 
attendu  l’afîémblée.  Obfervons  d’abord  que  dans  le 
court  intervalle  de  tems  entre  la  convocation  & le 
concours  des  Eccléhaftiques  du  bas-Limoulin  a Tulles , 
la  terre  couverte  de  deux  pieds  de  neige , dans  un 
pays  hériffé  de  montagnes  , n’ouvroit  aucune  cojref- 
pondance  d’un  bourg  à un  bourg,  d’un  village  à un 
autre.  Mais  fuppofons  les  chemins  dégagés  des  obf- 
tacles  qui  les  tenoient  ainfi  fermés,  pourriei-vous 
bien  produire  un  feul  des  votans  qui  depole  6c  prou- 
ve ce  oue  vous  avancei  avec  une  inconcevable  aliu- 
rance.  Nomme7-les Meiïieurs  , préfentez-les  , s’ils 
exiftent  ces  intrigans  , ces  turbulens  auteurs  de.  caba- 
les ? Pour  nous  que  vous  avez  vous- mêmes  prellcs  , 
dont  vous  avex  mendié  , (ollicité  les  fuffrages  , 
vous  défl'rons  à la  cenlure  publique,  comme  d’ambi- 
tieux îéduaeurs  , comme  des  folliciteurs  importuns 
d’une  confiance  dont  la  fauffeté^  de  vos  afTertions 
prouve  que  vous  étiez  bien  peu  dignes. 

Mais  que  penfer  de  l’audace  avec  laquelle  vous 
nous  reprochez  d’avoir  écarte  de  la  Députation  M.  ^ 
l’évêque  de  Tulles,  6c  de  nous  être  rendus  coupa- 
bles de  cette  prétendue  injure  faite  à l’eoifcopat.  Le 


Prélat  parti  pour  Paris,  quelque  tems  avant  l'afTem- 
ble'e,  ne  fut  prékut  à aucune  de  fés  Se'ances.  MM, 
les  Chanoines  fi  zélés  pour  la  gloire  des  premiers 
paftcurs,  pour  la  confervation  de  leurs  droits  , s'oc- 
cupèrent (ans  doute  du  foin  d'y  intérefiér  le  Clergé 
du  Diocefe.  Membres  identiques  d’un  corps  dont 
J’Evéque  eft  le  premier  Chef,  éclairés  fur  des  mal- 
heurs dont  ils  voyent  la  religion  menacée  par  le  régle- 
ment du  24  janvier  , tous  fans  doute  fe  (ont  fait  un 
devoir  de  confcience  de  donner  à cette  religion  allarmée 
un  nouveau  confolateur,  & d'oppofer  à (es  ennemis 
un  de  fes  refpedables  défen(eurs  : non  ; pas  un  feul 
d'entr’eux , fi  nous  en  exceptons  celui  que  la  procu- 
ration de  M.  l’évéque  de  Tulles  fembloit  y obliger, 
ne  s’eft  embarralTé  de  ce  foin.  Aucun  autre  (ufiVa- 
ge  dans  le  fChapitre  , ni  même  dans  le  Clergé  du 
Diocefe  de  Tulles,  n’a  fait  entendre  dans  le'  cours 
des  éledioRS , le  nom  du  Prélat.  Heureufement  que 
pour  fe  juftifier  de  cet  oubli  ces  honnêtes  aceufa- 
teurs  ont  trouvé  l’expédient  de  fîire  tomber  les 
reproches  fur  les  Curés  du  Diocefe  de  Limoges , 
qu’ils  croyent  apparemment  pouvoir  en  charger  fans 
craindre  la  repréfaille. 

Combien  d’autres  obfervatîons  nous  aurions  à vous 
fa  » re , Meilleurs  , fur  l’admirable  produdion  de  votre 
génie,  dont  Je  Courier  de  l’Europe  va  porter  la  gloire 
jufques  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  ? Mais  c’en 
e(t  alTez  cette  fois  : la  modération  vient  d’autant  mieux 
ici , qu’il  importe  de  vous  apprendre  à la  garder  : nous 
tî^rminerons  coiiféquemment  cette  réponfe  par  la  réfie- 
xion  fuivante  : c’eft  que  le  menfonge  & la  calomnie  ne 
produifent  que  la  honte  ; Sc  que  l’indignation  des  hon- 
nêtes gens  & le  mépris  de  ceux  qu’on  croit  pouvoir 
impunément  inculper, (ont  le  fruit  alTuré  qu’on  en  retire. 

P.  S.  M,  l’abbé  de  L. . . Préfident  nommé,  comme 
on  l’a  dit,  par  M.  le  grand  Sénéchal,  a cru  devoir 
entrer  contre  nous  en  lice  avec  |V1M,  du  Chapitre  de 


Tulles  quoique  fes  adverfaircs  dans  les  premiers  dé- 
bats. Sa  riaiiTance,  l'es  rares  takns  , (cS  vertus  dont 
il  a cru  devoir  dans  (on  dilcours  d’ouverture  le  taire 
lui-même  les  honneurs,  fembloient  lui  répondre  de  toute 
la  déférence  des  Meaibres  de  TAflérablée  ; (es  elpe- 
rances  ont  été  trompées.  Lui  même  prend  la  peine 
de  nous  en  itiflruire  dans  une  ob(ervation  dont  il 
a chargé  ou  plutôt  enrichi  le  cahier  des  doléances  du 
Clergé'’ de  la  Sénéchaufîée  de  Tulles  : on  Va  toujours 
contrarié  dans  fa  préjidcncc.  Cet  aveu  le  compromet  ^ 
ne  lui  en  déplaiié  ; qu’il  nous  permette  de  Ini  ob- 
(erver  , qu’il  n’eft  ni  (âge  ni  prudent  de  le  constituer 
le  chef  l'düptif  d’une  grande  famille  , quand  on  ne  peut 
fe  promettre  , ni  (à  confidération  , ni  (a  confiance  ; & 
c’efl  ce  que  (on  aveu  donne  lieu  de  croire  qu’on  lui 
a conltammtnt  refuré.  On  ne  parle  de  M.  lAbbé  de 
L....  que  d’aptès  lui,  &c  on  aime  à fe  taire  (ur  (on 

compte  d’après  les  autres.  , , , . r t j 
On  peut  jtlgér  de  la  jiifiice  & de  la  bienfanance  de 
MM.  les  Chanoines  de  Tulles,  par  leur  conduite  ac- 
tuelle avec  leurs  Cuiés  congruiftes.  Ces  derniers, 
en  conléquence  de|  l’Edit  de  178^,  réclament  le 
payement  de  la  portion  congrue  accordée  par  le  Roi. 
Le  Chapitre  fournis  fans  réferve  à l’autorité  de  'fon 
Souverain,  (e  refuft  à l’exécution  de  Tes  ordres.  La 
plainte  des  Curés  eft  portée  au  Confeil  de  Sa  Mà- 
jeité,  ou  leurs  Confrères  Députés  aux  Etats,  s’ingèrent 
d’appuyer  leur  demande. 
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